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Hervé Télémaque et Valério Adami, dont le travail a bouleversé mon 
imaginaire, mais aussi la simplicité de Jean Dubuffet avec L’Hourloupe. 
Quatre maîtres qui m’ont inspiré. Ainsi, derrière l’accumulation et la 
superposition d’objets, de signes, d’icônes populaires contemporaines… 
et quelques hachurages, l’idée reste de raconter des histoires. 

Dans vos œuvres, certains éléments sont ainsi récurrents. Participent-
ils d’un récit plus « global » ?
Peignant à l’envi, un sujet, un mot pouvant déclencher des images, 
je ne suis pas sûr qu’il y ait un fil rouge dans mon œuvre. 

Chaque œuvre raconte donc une histoire...
Mes toiles parlent de moments de vie, du quotidien, des relations 

amoureuses... Avec toujours plusieurs niveaux de lecture à découvrir, 
que le spectateur est libre d’interpréter. Le premier niveau est ainsi 
purement esthétique, le travail devant plaire d’abord à l’œil. Mais 
derrière cette esthétique, il y a un message, un propos, un sens… 
sans pour autant trop l’intellectualiser, comme dans Life par exemple, 
une de mes dernières toiles, qui parle de la vie, de la naissance à 
la mort, une vie idéalisée à l’extérieur des lettres, plus contrastée et 
réaliste à l’intérieur, marquant notamment l’usure du quotidien. Je ne 
souhaite pas que mes œuvres soient immédiatement lisibles mais je 
donne quelques clés. Surtout, je tiens à une libre interprétation des 
spectateurs, que chacun puisse poser son histoire sur ces objets, 
signes et éléments iconiques. Je souhaite faire un travail sérieux sans 
me prendre au sérieux.

 4  Love3, 
technique mixte, 

130 x 97 cm. 

 5  Innocent, 
technique mixte, 

116 x 89 cm. 

 6  La bombe 
humaine  

je la tiens dans  
la main, 

technique mixte,  
100 x 81 cm.

Ces histoires sont-elles réelles ou inventées ? 
Ce sont surtout mes ressentis, des moments particuliers… 
souvent décalés, à l’image de la toile Déconfinée, un 
thème lié au Covid que je n’est pas souhaité traiter lors 
du confinement. J’ai donc laissé mûrir afin d’avoir le recul 
nécessaire et d’en proposer une lecture différente. De la 
même façon, ce n’est qu’aujourd’hui que j’ai choisi de traiter 
la guerre, en essayant de faire un « pas de côté », d’être 
critique tout en amenant de l’espoir. 

Ce décalage est-il important dans votre travail ?
Très important. Par exemple, dans le diptyque Ça va trop vite et Je 
perds le contrôle, beaucoup ne voient qu’une course automobile 

en raison de la symbolique – la voiture, le dérapage, la fumée, 
le casque remplacé par l’explosion de Roy Lichtenstein... –, alors 
que je parle de la vertigineuse fuite du temps. Dans mes toiles, 
les éléments fragmentés, les couleurs, les mots… participent 
au « jeu de piste » auquel j’invite le spectateur. Cela permet à 
chacun de s’approprier le tableau pour y voir ce qu’il veut y 
voir. Il me semble intéressant de jouer avec ces objets iconiques 
populaires connus de tous pour leur esthétique.

En quoi cette esthétique singulière est-elle importante ?
Cette esthétique est importante pour l’œil, le mien comme 
celui des spectateurs. Je trouve un vrai plaisir à réussir 
une composition harmonieuse et agréable à regarder… 
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Se nourrissant des codes de la culture populaire, Stéphane Gubert  
propose une lecture mutine d’un quotidien réaliste, ni idéalisé, ni déprécié.  

Des récits dissimulés à décortiquer.

Par Gabrielle Gauthier

Stéphane Gubert  
casse les codes

 1  Love, 
technique mixte, 
130 x 97 cm. 

 2  Stéphane 
Gubert.

 3  Love love, 
technique mixte, 
100 x 81 cm.

Àla fois peintre de la matière et peintre de l’image, 
Stéphane Gubert brouille les pistes tant son travail, 
sous une apparence agréable à l’œil, fourmille 

de niveaux de lecture. Son œuvre, point de friction entre 
l’esthétique pop, la Figuration Narrative et un quotidien 
contemporain, séduit d’abord l’œil par son esthétisme… 
avant de piquer la curiosité. À l’évidence, l’artiste interroge 
la place de l’imagerie populaire dans l’inconscient collectif. 
Plus subtilement, il met en scène des moments de vie à travers 

le prisme de sa sensibilité par le recours symptomatique 
à une composition singulière faite d’éléments fragmentés 
et de couleurs distinctives, proposant au regardeur une 
narration… décalée, à découvrir ou interpréter.

D’où vous vient cette fascination pour l’imagerie populaire ? 
Même si ce que je peins évoque pour certain le Pop Art et l’Art 
Urbain, ma recherche est pourtant davantage influencée par 
les grands noms de la figuration narrative, notamment Erró, 
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https://www.facebook.com/gubert.stephane
https://www.instagram.com/gubert_artiste/

